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      INTRODUCTION

      « Espoir sans espoir » : expression de l'inquiétude que lui inspirait le jugement de la postérité, la devise d'E. Forcadel résume les caprices de sa destinée posthume.

      Les écrivains du XVIe
 siècle louent aussi bien ses poèmes que ses traités de jurisprudence. Ronsard lui-même aurait apprécié Le Chant des Seraines,
 à en croire Forcadel, qui écrit au jeune Henri de Mesmes :

      
        « Vray que tu m'escris que Ronsard

        Est riche tesmoing de ta part,

        Et qu'il a nos vers estimez,

        Que puis peu de temps j'ay limez.  »

      

      (Poésie
, p. 198)

      Aucune critique dans ses premières biographies, rédigées par La Croix du Maine et Du Verdier. Mais les inventions de Papire Masson vont nuire à la réputation du poète pendant plus de deux siècles. Dans son Eloge de Cujas, Masson présente Forcadel en une formule lapidaire — « insulsus et ad
					docendum minus idoneus » — et l'accuse d'avoir provoqué l'exil d'un rival mieux doué : Cujas aurait renoncé à l'Université de Toulouse parce que dans un concours pour une chaire vacante le jury aurait préféré Forcadel. Malgré les protestations de Bernard Médon dans sa vie de Guillaume Maran, cette accusation a été reprise par la plupart de ses biographes aux XVIIe
 et XVIIIe
 siècles, et elle s'accompagne de jugements sommaires sur l'œuvre juridique et littéraire de Forcadel. Nous verrons plus loin les raisons pour lesquelles l'abbé Héliot a fait justice de cette calomnie, dans une étude publiée en 1782. Sa thèse a été adoptée dans la première moitié du XIX e
 siècle par Jammes et par Benech, et désormais les biographes sont unanimes à décharger le juriste toulousain de toute responsabilité dans l'affaire Cujas. Mais
					la réhabilitation n'est pas totale. Si l'œuvre de Forcadel bénéficie dès la fin du XIXe
 siècle d'un certain nombre d'études, elle est appréciée en termes peu enthousiastes. Bien que leurs recherches contribuent à la faire mieux connaître, ces critiques ne se laissent pas convaincre par SainteBeuve, qui admettait Forcadel dans le « Temple de la Grâce ». Le seul juge bienveillant est Pierre de Nolhac. Il faut attendre l'examen attentif des traités et des recueils de Forcadel par P. Mesnard pour que son œuvre juridique et littéraire soit prise au sérieux.

      Aucune de ses œuvres cependant n'a connu d'édition moderne.

      
        
          Un universitaire du XVIe
 siècle

        

        Forcadel est né sans doute à Béziers, d'Isabelle de Cabestain et d'Imbert Forcadel. La Croix du Maine et tous ceux qui ont recopié sa notice croient que la ville natale du poète est Béziers. Mais J. Fontes, qui a rectifié sur de nombreux points les incertitudes des biographies antérieures, a montré
						qu'aucun document positif ne permet de l'affirmer. Dans les titres de leurs œuvres, le nom des deux frères est accompagné de l'adjectif latin Bliterensis
 ou de la formule « de Béziers »: mais cela peut signifier simplement qu'ils sont issus de cette ville.

        Quant à sa date de naissance, nous savons seulement que son anniversaire se situe au mois de mars. On a souvent proposé l'année 1534, mais cette hypothèse n'est pas vraisemblable, comme l'a établi Fontes. Elle ne concorde ni avec la date où furent publiées les premières œuvres juridiques de Forcadel, le Penus juris civile
 (1542) et la Necyomantia jurisperiti
(1544), ni avec la préface de ses Epigrammata
(sept. 1554), où il fait allusion à vingt années d'études de jurisprudence, ni avec une de ses épigrammes, où il déclare avoir déjà enseigné le droit pendant de nombreuses années, « tot annos ». Il faut donc reporter sa date de naissance bien avant, vers 1520 au plus tard, car il a certainement dépassé l'âge de vingt ans quand il publie son premier traité.

        Est-il possible d'être plus précis ? L'argument sur lequel se fonde J. Fontes pour le faire naître entre 1518 et 1520 inclus ne nous semble pas suffisant. Il s'agit d'un passage de l'Epistola ad calumniatores,
 d'où il ressort que vers 1525 et dans les années précédentes Forcadel était encore enfant, « puer ». Forcadel y mentionne l'affection que lui portait un cousin de son père — « mihi puero... amicissimus » — qui mourut à la bataille de Pavie en 1525. Il nous semble difficile de conclure de ce texte que Forcadel « avait
						de quatre à six ans au moment du départ de l'homme d'armes pour la guerre d'Italie », en 1524, et que sa naissance doit se situer « entre 1518 et 1520 inclus ». A proprement parler, la pueritia
 couvre une durée plus longue, jusqu'à l'adolescence. Ainsi les arguments de J. Fontes ne nous semblent pas exclure en toute certitude que Forcadel soit né un peu avant, en 1517 ou même 1516.

        En revanche, un autre texte, dont J. Fontes ne parle pas, permet de réduire cet intervalle, et d'envisager l'hypothèse circa 1520, qui paraît la plus vraisemblable. Dans la préface latine du Penus juris civilis,
 Forcadel précise qu'il a commencé à y travailler à l'âge de dix-huit ans. Or la composition de ce traité, qui contient une documentation assez large, a sans doute nécessité deux ou trois ans. Si l'on compte une petite année pour l'impression, Forcadel devait avoir environ vingtdeux ans quand il le publia en 1542. Surtout, le même texte nous apprend qu'à l'âge de dix-huit ans Forcadel avait déjà étudié le droit pendant presque cinq années : autrement dit, il avait un peu plus de treize ans lorsqu'il a commencé ses études, en 1534. Là encore, nous retrouvons 1520 comme date de naissance.

        Il s'appelait Forcadel, et non pas Forcatel, comme l'a prétendu Berriat Saint-Prix. J. Fontes rappelle à juste titre
						que dans ses œuvres en français figure uniquement le nom de Forcadel,
 et qu'on le trouve également dans toutes les éditions de son frère Pierre, le mathématicien.

        Le poète lui-même nous apprend que son père était commerçant en pierres fines et métaux précieux.D'après l'Epistola ad calumniatores
, il semble avoir fait de fréquents séjours à Paris. Forcadel le présente comme un honnête homme, plus scrupuleux que ses confrères, et comme un lettré. Imbert Forcadel mourut à vingt-neuf ans, d'un accès de fièvre. Sa jeune veuve, dit le poète dans l'Epistola ad calomniatores
, ne voulut pas se remarier, bien que fort courtisée. Elle survécut vingt ans à son époux. Les deux orphelins restaient sans protection, et Etienne se compare dans la préface de la Poésie
 à un « petit Ulysses » persécuté par la Fortune. Son frère Pierre deviendra un mathématicien célèbre : professeur au collège royal, il publiera une Arithmétique
 et des traductions d'Euclide, de Proclus, d'Archimède. Un autre frère ne vécut que trois ou quatre ans.

        Pour faire ses études de droit, Etienne Forcadel partit à Toulouse, dont l'Université était des plus célèbres et des plus fréquentées : étudiants venus de la France entière, et nombreux
						 étrangers, Espagnols ou Allemands, regroupés en nations d'après leur pays d'origine. La puissante faculté de droit voit confirmer ses privilèges, dont la conservation est dévolue en 1544 au Parlement de Toulouse : cette protection n'était pas sans inconvénient, mais elle la préservait notamment des interventions des capitouls.

        Le climat de l'Université de Toulouse au XVIe
 siècle est bien connu : désordre, chahuts, rixes, d'autant plus difficiles à réprimer que les capitouls se heurtent aux privilèges de l'Université. Près des Estudes
, c'est-à-dire des Facultés, les ruelles sont pleines de groupes d'étudiants dans leurs costumes nationaux, qui circulent bruyamment et arborent souvent des armes. En vain les autorités municipales multiplient les arrêtés pour interdire le port des armes et les cortèges. Forcadel a assisté aux émeutes de 1540, où les étudiants mirent le feu aux écoles et menacèrent d'allumer d'autres incendies dans la ville : un des responsables fut pendu devant la porte de l'Université.

        N'en concluons pas que notre poète n'a tiré aucun profit intellectuel des années passées dans cette turbulence. Si Blaise d'Auriol l'homme qui a prévu le déluge, est surtout connu par ses ridicules, Forcadel a eu d'excellents professeurs, et d'abord Jean de Coras et Arnaud Du Ferrier. Le poète a raconté dans la préface du Penus juris civilis
 (éd. de 		
						1550) les encouragements prodigués par Du Ferrier lorsqu'il travaillait à ses premiers essais juridiques, dès l'âge de dix-huit ans. Il a également suivi l'enseignement de Jean de Boyssonné, qui occupa une chaire de droit civil de 1528 jusqu'à 1538 environ, du canoniste Jean Boyer, qui succède à D'Auriol en 1539, et auquel il dédiera une épigramme latine, et du civiliste Bérenger Fernand : ce dernier deviendra professeur et sera le collègue de Forcadel, mais en 1537 il n'était que suppléant pendant une des nombreuses absences de Boyssonné. Forcadel a aussi pu connaître Govéa, entre 1545 et 1547, période où la présence de Govéa à Toulouse est la mieux établie, Adrien Turnèbe, qui enseigne les belles lettres dans cette ville en 1546 et 1547, et D. Lambin, qui y passe neuf mois en 1548 et 1549. Climat intellectuel d'autant plus stimulant que l'université de Toulouse est depuis le début du siècle un foyer d'idées nouvelles, philosophiques et religieuses. Elles se heurtaient d'ailleurs à un traditionalisme agressif. En 1532, Jean de Caturce, licencié en droit de l'Université, où il semble avoir fait des cours, est supplicié après jugement de l'Inquisition. Boyssonné dut abjurer, et l'on sait que Dolet fut peu satisfait de son séjour toulousain. Mais ce bouillonnement n'est sans doute pas étranger à l'éclectisme de Forcadel, esprit ouvert aux idées les plus diverses, et que ne satisfait aucun système.

        Le régime était assez dur. L'emploi du temps est décrit par Henri de Mesmes, qui fut étudiant à la Faculté de droit de 		
						Toulouse, de 1545 à 1550. Les élèves allaient aux études à cinq heures, et écoutaient toutes les lectures jusqu'à dix heures sans interruption. Après le dîner, ils lisaient des auteurs anciens, puis retournaient aux écoles. A cinq heures, ils revenaient au logis répéter les textes commentés pendant les cours.

        A quel âge Forcadel a-t-il obtenu sa licence et son doctorat ? Nous savons seulement qu'en règle générale on ne parvenait au doctorat qu'après une quinzaine d'années d'études. Quelque cinq années pour obtenir le baccalauréat, décerné sans contrôle par le professeur à ceux de ses auditeurs qui lui en semblaient dignes, un temps égal pour la licence, et une durée non fixée mais sans doute assez longue, jusqu'au doctorat, car l'épreuve de la disputatio
 supposait des connaissances prodigieuses et une grande souplesse d'argumentation : le candidat se voyait fixer une liste de problèmes ou de textes, sur lesquels il devait répondre à toute question posée par les professeurs. Mais ces délais semblent avoir été variables selon les cas. Etudes brillantes sans aucun doute, car Forcadel a dit qu'il ne craignait ni ses détracteurs ni ses rivaux, tant il était accoutumé aux succès.

        Nous ne savons pas si après l'obtention de la licence Forcadel a donné des cours auxiliaires à la Faculté pendant les quatre ou cinq années nécessaires à la préparation du doctorat, comme le faisaient certains élèves. A partir de 1547 sans doute, il semble enseigner en qualité d'« extra ordinem 		
						legens » : situation analogue à celle de « privatdocent » et qui à la même époque est aussi celle de son condisciple Cujas. Ses Epigrammata
 contiennent deux épigrammes latines composées à l'occasion de concours auxquels il prit part en 1543 et 1547. On ignore le but et le résultat du concours de 1543. Mais pour celui de 1547, le traité Henrico III
 offre quelques précisions. C'était une disputatio
 destinée à attribuer une charge de professeur. Forcadel y a participé pour la gloire malgré les applaudissements de l'assistance, il a déclaré que vu son âge et la valeur de ses rivaux il ne recherchait pas les suffrages des électeurs, d'autant plus qu'il avait suivi l'enseignement d'un des candidats.

        Ces années d'études et ces débuts dans l'enseignement, jusqu'à la candidature de 1554, furent assurément une période de travail intense. Forcadel regrette en 1548 de ne pouvoir consacrer plus de temps à la poésie, car, dit-il, « les estudes plus sévères me rappellent ». Il mène cependant de front les travaux de droit et la composition poétique. En 1544, il concourt aux Jeux floraux, avec un Chant royal qui sera recueilli dans le Chant des Seraines
 en 1548, et qui figure 		
						dans le livre rouge. Un grand nombre de postulants aux Jeux floraux étaient en effet des juristes, avocats ou futurs magistrats.

        Quant aux tentations évoquées dans certains poèmes, elles ne l'ont pas trop détourné d'une vie studieuse, à en juger par ses travaux érudits, le Ρenus juris civilis
 en 1542 et surtout la Necyomantia
 en 1544. Quelle part de vérité contiennent les poèmes à Clytie, qui apparaît dans la Poésie
 de 1551, et qui est présentée comme l'amie en titre ? Faut-il en conclure que le poète songe à l'épouser, ou l'a déjà épousée ? Clytie était-elle déjà l'inspiratrice du poète en 1548, ainsi que le laisse supposer la modification d'un titre ? Clytie reste inconnue, comme la Glaucie de Boyssonné, et n'est peutêtre qu'un prétexte à variations sur des thèmes galants.

        Ces années de formation ont permis à Forcadel de s'implanter dans la ville où il fera carrière. Ville infestée de voleurs et périodiquement ravagée par la famine et par la peste, mais fastueuse, où Nicolas Bachelier élève de 1535 à 1557 de beaux hôtels, et où mainte famille bourgeoise s'enrichit grâce au commerce du pastel. L'appétit de luxe et de jouissance est vainement dénoncé par les moralistes, qu'indignent toilettes et bijoux somptueux. Forcadel luimême n'est sans doute pas sans biens. Il semble avoir possédé une maison : en 1550, les préfaces latines du Penus juris civilis
 et de l'Aviarium
 sont écrites « e villa Brucellana ad Tarnim ». On peut imaginer sa retraite champêtre d'après la préface de l'Aviarium.
 La peste ayant obligé Forcadel à quitter Toulouse, il s'est retiré dans sa terre, et écoute le 		
						gazouillis des champs : il achève alors en huit jours un ouvrage qu'il avait autrefois consacré aux oiseaux.

        Peu à peu, Forcadel s'est fait des amis, et certains vont le soutenir lorsqu'il postulera une régence. Le Chant des Seraines
 contient déjà quelques dédicaces significatives. Forcadel fréquente les milieux juridiques, surtout les Du Faur, puissante famille de parlementaires. Toutefois il ne prétend pas encore signaler ses œuvres à l'attention royale. Il mentionne seulement le gouverneur du Languedoc, M. de Crussol, en l'honneur duquel il a rimé les Epigrammes de May et de Vertu
 (fol. 31 v°), et dont il compose ensuite l'épitaphe (fol. 48). Les poètes sont totalement absents du recueil, sauf Marot. Quant à l'ami auquel Forcadel s'adresse dans la préface, Pedius Sosigenes, son identité reste mystérieuse. Parmi les nombreux personnages de l'antiquité qui ont porté ce nom, archontes athéniens, philosophes, astronomes, Forcadel a sans doute pensé à l'ami fidèle de Demetrius, dont nous parle Plutarque. Demetrius abandonné par ses mercenaires ne pouvait rejoindre sa flotte, faute de subsides. Son ami Sosigène le secourut en lui apportant la somme nécessaire. Forcadel fait allusion aux encouragements de Sosigène, qui l'a incité à publier ses poèmes, et lui a promis son aide : soutien poétique, Sosigène se proposant de prendre 		
						la plume contre les blasonneurs, ou protection efficace ? Dans le second cas, le choix du pseudonyme s'expliquerait aussi par l'étymologie : Sosigène serait l'ami sûr et influent. De toute façon, c'était vraisemblablement un juriste. Forcadel en effet l'appelle Pedius Sosigenes : or le plus célèbre personnage qui porte le nom de Pedius est un jurisconsulte, dont la grande œuvre fut les Libri ad edictum
, Sextus Pedius.

        En 1551, dans la Poésie
						
, figurent de nouvelles dédicaces où apparaissent d'autres amis du poète, quelquefois morts depuis plusieurs années. Certains appartiennent au milieu de juristes et de parlementaires d'où provient dès 1548 l'essentiel de ses relations. Forcadel mentionne François Bertrand, président au Parlement de Toulouse, qui aurait apprécié sa Necyomantia

, P. Bunel, mort en 1546, et dont il compose l'épitaphe, et Henri de Mesmes, auquel il dédie la cinquième épître, et grâce auquel il a vraisemblablement pénétré ensuite dans des cercles parisiens, car les amis d'Henri de Mesmes sont en grande partie ceux de Jean de Morel et de Michel de L'Hospital. Le recueil contient aussi des noms de poètes. Forcadel manifeste à Antoine Du Moulin une amitié qui semble assez solide, et fondée sur une estime réciproque, et il a rencontré Peletier lors du voyage 		
						que ce dernier a effectué dans le Languedoc. Il rime une épigramme Au Seigneur Durban de Mauléon
, candidat aux Jeux floraux.

        La préface latine des Epigrammata
 (1554) place le recueil sous une plus haute protection, celle du Cardinal Charles de Lorraine, et Forcadel n'hésite pas à s'adresser à Henri II, à Catherine de Médicis, à Henri de Navarre, et à François Olivier, chancelier depuis 1545, et auquel Boyssonné a également dédié une pièce latine. Ces épigrammes font l'éloge de personnages très divers, des aristocrates, mais surtout d'illustres représentants de la bourgeoisie de robe, à Paris et à Toulouse, Jean Bertrand, Hugues Asalbert, Etienne Potier, Guillaume Boyer. Quelques écrivains aussi, Pierre de Paschal, Ronsard, Dorat, Mellin de Saint-Gelays : mais ces pièces laudatives sont trop vagues pour permettre de préciser les rapports de Forcadel avec les dédicataires.

        Les préfaces de ses traités de droit nous renvoient aux mêmes milieux. En 1549, la Necyomantia
 est précédée d'une épître de Jean Bertrand et d'une lettre de Forcadel à Antoine 		
						du Moulin, ami de De Tournes : Forcadel espère que Du Moulin insistera auprès de l'éditeur pour qu'il ne laisse subsister aucune erreur dans le livre. Parmi les poèmes qui accompagnent la Sphaera legalis
 (1549) figure la pièce latine De tribus fratribus Tolosanis
 (p. 24), composée par Forcadel sur le même sujet que son épigramme française aux frères Du Faur. La préface du Penus juris civilis
, en 1542 et 1550, s'adresse au maître de Forcadel, Arnaud du Ferrier, et celles de l'Aviarium
, en 1550, et du Cupido jurisperitus
, en 1553, à Durant de Sarta, président au Parlement de Toulouse.

        Ces dédicaces sont de plus en plus nombreuses et variées. Elles reflètent surtout l'union du Parlement et de la Faculté, très étroite à cette époque. Des conseillers au Parlement étaient en effet délégués comme professeurs à l'Université ; inversement, le corps professoral était représenté au Palais. Mais le poète évolue dès cette époque dans des milieux assez divers, et sans doute dans différentes villes. Ses premiers ouvrages sont édités à Lyon, où il a dû faire de fréquents voyages.

        Il semble avoir eu besoin de certains appuis. A en croire la deuxième préface du Penus juris civilis
, en 1550, quelques formules du Cupido jurisperitus
, où Forcadel déclare ne pas se soucier des reproches injustes dus à la pure envie, et l'Epistola ad calumniator es
, en 1553, ses premiers ouvrages se sont heurtés à la malveillance. D'après l'Epistola
, on lui aurait notamment reproché d'écrire des vers, occupation frivole pour un juriste, et il aurait été attaqué par ceux dont il se méfiait le moins, « propter assiduitatem cotidianam » : des amis, ou des collègues. Peut-être a-t-il publié ensuite des épigrammes en latin parce qu'à l'époque où était paru son premier recueil de poésie française, les vers composés en vulgaire n'étaient pas toujours jugés dignes de l'attention des gens instruits ? Dans la préface du Penus
, Forcadel charge 		
						Arnaud Du Ferrier de pulvériser ces envieux, et rappelle que son maître l'a déjà protégé. Un passage de La Forest Dodone
, dans la Poésie
 de 1551, laisse supposer qu'il a pensé à quitter Toulouse, pour tenter sa chance ailleurs. Peut-être a-t-il rêvé d'une carrière parisienne.

        Il ne postulera une chaire qu'en 1554. A cette date, il a largement dépassé la trentaine, et assis sa double réputation d'humaniste et de juriste : il vient de publier en 1548 et 1551 ses premiers recueils poétiques, et en 1549 et 1553 deux nouveaux traités, la Sphaera legalis
 et le Cupido jurisperitus.

					

        Sauf le cas exceptionnel de la postulation
, procédure accélérée en faveur d'un candidat d'un mérite particulier, le processus pour la nomination d'un professeur était assez long. La chaire est mise au concours, et les candidats agréés subissent la dispute solennelle devant les docteurs régents de l'Université, auxquels on adjoint, sous le nom de conseillers de l'Université, quatre écoliers bacheliers : deux élus par les écoliers, et deux autres par l'Université elle-même. Le Parlement désigne ensuite deux commissaires qui convoquent les électeurs, et le vote a lieu sous la présidence du recteur. La lenteur et la complication du système devaient apparaître tout particulièrement lors de l'élection de Forcadel. En 1553, Corbeyran Fabri se démet de sa chaire de droit civil en faveur de Cujas. Mais ce dernier ne peut prétendre à la procédure rapide de la postulation. Un autre candidat semble l'emporter : Martin Rossel, qui a sans doute enseigné le droit canon dès 1545, et qui figure dans un document de 1547 avec le titre de docteur régent. Conservateur, soutenu par la bourgeoisie catholique, et à l'opposé du révolutionnaire Jean de Coras, il bénéficie d'appuis à Toulouse et à Paris, au point que des lettres patentes du roi Henri II lui décernent la chaire en litige. Le Parlement cependant casse ces lettres et oblige 		
						les candidats à se conformer au processus légal. Le 17 février 1554, le Parlement de Toulouse dresse la liste des candidats. Mais les formalités permettaient de traîner en longueur l'organisation du concours. En 1554, Forcadel se plaint de ces retards dans les Epigrammata
. Les épreuves ont enfin lieu en 1556, et la nomination intervient après un nouvel arrêt en date du 23 janvier 1556 (a. st.). Forcadel dit dans son traité Henrico III
 (fol. 75 v°) qu'il a été fait docteur régent le 9 février 1556 (a. st.). Cujas au contraire n'a pas voulu attendre. Il accepte dès novembre 1554 les propositions de l'Université de Cahors, puis, en juillet 1555, de l'Université de Bourges, où il apprendra le résultat du concours. Il a vraisemblablement trouvé ces offres plus avantageuses que les perspectives d'avenir à Toulouse. A partir de 1540 en effet les professeurs toulousains ne cessent de se plaindre de leurs émoluments. Les rentes et bénéfices qui constituent la dotation de l'Université, et la rémunération fournie par les étudiants n'augmentent pas aussi vite que le coût de la vie. Pour assurer un traitement fixe aux enseignants, l'Université de Toulouse s'adresse au roi, qui la renvoie aux Etats du Languedoc, et inversement. Les professeurs ne recevront de rétribution régulière que sous Henri IV.

        Non seulement les membres du jury de 1555 n'ont pas préféré Forcadel à Cujas, ce dernier ayant renoncé de lui-même			
						à concourir, mais ils ont choisi, après concours, le candidat qui présentait déjà une liste importante de travaux, et qui réunissait les titres de poète et de juriste. Cujas en effet avait simplement professé un cours d'Institutes de 1547 à 1554.

        Forcadel lui-même nous a donné des détails sur ce concours. Nous avons relevé dans son traité Henrico III
 (fol. 80 v° ss) quelques pages d'autobiographie où il raconte qu'il a d'abord souffert de l'hostilité d'un personnage influent, un magistrat remarquable par la profondeur de sa science. Mais cet adversaire reconnut ensuite ses mérites, et soutint Forcadel. S'agirait-il d'un des trois frères Du Faur, qui aurait d'abord appuyé la candidature de Cujas ? De 1549 à 1554, Cujas a eu les enfants Du Faur pour élèves privés et pour auditeurs à son cours public d'Institutes.

        Mieux que les chapitres de ses cours de droit romain qui nous sont parvenus, une belle formule du traité Henrico III
 (fol. 82) nous apprend comment il a conçu le métier de professeur : « pater vitam naturalem, praeceptor civilem praestat ». Il semble avoir été un maître assez populaire, respecté et apprécié. Nous le savons par son propre témoignage et par une requête des étudiants lors du passage de Charles IX à Toulouse en 1565. Ils demandèrent justice au roi des violences commises en 1564 par les capitouls, coupables d'avoir 		
						sous prétexte d'une affaire de port d'armes attaqué les écoliers : agresseurs « forcenés contre cette noble bande, qui ne s'amusait qu'à recueillir les riches et subtiles interprétations de Monsieur Forcadel
, docteur régent en cette Université ». Forcadel fut même appelé à jouer le rôle d'arbitre dans les querelles des étudiants. Un conflit étant survenu en 1571 entre les nations françaises et les nations provençales et gasconnes, la dispute dura trois ou quatre mois, puis on fit la paix en définissant certaines conditions. Or le récit de ces troubles sévères s'achève ainsi : « fait à la présence de Monsieur Forcadel, un des docteurs régents, et dans sa maison. Voilà comment les affaires se sont passées ». Son intervention est moins surprenante qu'il ne semble à première vue. Depuis 1569 en effet Forcadel est Recteur.

        Sa tâche de professeur avait-elle réduit ses loisirs au point qu'il délaissât les Muses et renonçât même à tout travail personnel ? Après sa nomination, c'est un long silence, à peine interrompu par la publication d'opuscules, le Montmorency gaulois
et la Polonia
, en 1571 et 1574. Ses ouvrages plus importants ne connaîtront que des éditions posthumes, en 1578. Ils sont assez copieux pour nous permettre d'imaginer les journées studieuses de Forcadel pendant cette vingtaine d'années : écrivain scrupuleux, qui ne publie aucun traité avant d'avoir accumulé une vaste documentation, et qui corrige inlassablement ses œuvres poétiques.

        Toulouse n'était pas un hâvre de paix. Le Parlement, profondément catholique, lutte contre le protestantisme qui envahit les facultés. L'années 1562 est marquée par d'affreuses tueries, et par des incendies qui ravagent plusieurs quartiers. Les capitouls ayant livré par trahison la ville aux Réformés, certains étudiants fournissent des compagnies qui marchent avec les Huguenots contre le Parlement, tandis que d'autres écoliers prennent le parti de l'armée catholique du Comte de Foix. Les capitouls prononcent six condamnations à mort contre les catholiques. Seule l'intervention royale évite le supplice à quatre des condamnés. Malgré les tentatives de pacification, la lutte continue de 1563 à 1570 : jusqu'à la paix de Saint-Germain-en-Laye, les deux partis prennent et reprennent les places. Particulièrement efficace, l'organisation des religionnaires sous Crussol dans le Bas-Languedoc est complétée par des levées en Languedoc occidental.

        On entrevoit l'attitude de Forcadel dans certains de ses ouvrages, caractérisés par le respect de l'autorité royale, et le souci de conserver les institutions, comme nous le verrons plus loin. Certes le Montmorency gaulois
 (1571) est adressé à Henri de Montmorency-Damville, le second fils du Connétable, gouverneur du Languedoc. Or on sait qu'en 1573 Damville conclut une trêve avec les religionnaires de Nîmes. Il devient suspect au point que le roi lui ôte en 1574 le gouvernement du Languedoc. En août 1574, Damville cherche à s'entendre avec l'assemblée des religionnaires à Millau. Mais en 1571 Damville harcelait encore l'armée protestante. On ne peut pas non plus arguer de l'Epître liminaire que le fils du poète adresse dans l'édition de 1579 à Charles de Bourbon, deuxième fils de Louis de Condé. Pierre Forcadel 		
						dit que son père aurait songé — lorsqu'il a commencé à remanier ses poèmes — à dédier au Prince de Condé le Triomphe de la deesse Nomique
 et peut-être le recueil entier. Vu le ton de l'épître, on ne peut affirmer qu'il ne s'agit pas tout simplement d'une invention destinée à flatter le fils de Condé. D'autre part il faudrait savoir à quelle époque le poète aurait pensé à cette dédicace : elle correspondait peut-être à une des tentatives de rapprochement entre le pouvoir royal et Condé. De ces rapports du poète avec Condé ou avec Damville, on peut tout au plus conclure qu'il a eu quelque sympathie pour le parti des modérés, des « politiques ». Mais ce n'est qu'une hypothèse. En tout cas ses écrits expriment un loyalisme politique et religieux, qui outre ses propres convictions peut s'expliquer en partie par l'influence de ses amis parlementaires.

        Cette attitude n'a pourtant pas mis le juriste à l'abri des troubles. Son frère avait déjà éprouvé les méfaits de l'intolérance à la fin de 1567 ou au début de 1568, comme en témoigne une lettre de Jean de Morel datée du 3 mars 1568. Pierre et sa famille échappèrent de justesse à la mort, « le Cousteau sur la gorge », et furent contraints de se réfugier auprès d'un ami fidèle, qui leur obtint une sauvegarde du roi. Or nous avons relevé dans les premières pages du traité Henrico III
 des confidences qui jettent un jour nouveau sur la vieillesse d'Etienne. Forcadel raconte que le roi lui est venu en aide dans une situation très périlleuse, en octobre 1575 : Henri III aurait envoyé un messager, en hâte, pour éviter que des innocents, parmi lesquels le poète, ne fussent maltraités. Forcadel en parle à mots couverts, mais il ressort de ce texte qu'il a été arrêté, et vraisemblablement sur 		
						la dénonciation d'un collègue. Le responsable était en effet un rival dans la hiérarchie universitaire. S'agit-il de Firmin et de Lapointe, ses rivaux dans l'élection à la charge de recteur, en 1569 ? D'un collègue qui convoitait sa chaire de droit civil ? Nous n'avons aucun indice. Le motif de l'accusation était d'ordre religieux. Aurait-il été suspect de quelque sympathie pour la Réforme, comme son frère ? Rien dans son œuvre ne confirme cette hypothèse. En outre le fils de Forcadel insiste dans la préface du De Gallorum imperio
 sur la piété de son père : il n'aurait pas eu l'audace de s'adresser en ces termes à Catherine de Médicis si Etienne Forcadel avait eu quelque inclination pour la Réforme. Il est plus vraisemblable qu'on lui a reproché de ne pas avoir un zèle assez enflammé pour la défense des intérêts catholiques : les catholiques modérés ou soupçonnés de tiédeur étaient souvent molestés ou assassinés. Ce sera le sort du premier président Duranti. Forcadel semble avoir été un esprit large, trop ouvert à des doctrines et à des cultes divers pour succomber à l'intolérance. Il n'est pas impossible qu'il 		
						ait éprouvé quelque peine à s'accorder avec l'orthodoxie agressive de certains membres de l'Université, fief des théologiens et des prêcheurs, qui jouissaient de privilèges et détenaient l'arme de l'Inquisition.

        L'intervention royale permit aux inculpés de sortir de prison, mais ne les mit pas à l'abri d'autres attaques. Le poète raconte ses angoisses et ses veilles lorsque revenu dans sa maison il craignait d'être massacré, et de voir disparaître avec lui les manuscrits de ses travaux. Il en est tombé malade de tristesse et d'anxiété. Toutefois le troisième livre du traité Henrico III
 s'ouvre sur une profession de foi : aucune violence ne pourra le contraindre à agir contre sa conscience. Vieillesse assombrie par ce fanatisme qu'il ne comprend pas. Il approuve l'édit de pacification de mai 1576, et formule une humble et belle prière pour la paix.

        Quelle solution pour ce juste qui ne veut pas attaquer, mais qui risque de l'être ? Forcadel déclare son intention de quitter Toulouse au plus vite. Il préfère, dit-il, renoncer de son plein gré, avant qu'on ne l'y force, à cette charge de régent qu'il a la consolation d'avoir assumée en toute conscience.

        Quant à la vie privée du poète, elle n'est pas éclairée par ses œuvres, qui n'ont aucune intention d'autobiographie. Il semble que Forcadel n'ait eu qu'un fils, Pierre, qui dans 		
						la préface latine du De Gallorum imperio
, en 1579, se dit encore adolescent, et auquel son père a dédié un Dialogue de Vertu et d'Envie.
 Pierre Forcadel est mort avant 1595. Nous n'avons aucun renseignement sur la femme du poète.

        Dans l'édition posthume des œuvres poétiques, les dédicaces se sont multipliées. Il n'y a aucune raison de les attribuer à son fils, qui s'est chargé de faire éditer cette dernière version, ou de les croire toutes antérieures à 1571, date du privilège. Elles sont de l'auteur lui-même, et il a pu les ajouter jusqu'à sa mort. Si l'on compare avec les recueils poétiques de 1548 et 1551, les prétentions de Forcadel sont beaucoup plus grandes, et il n'entend pas que son œuvre passe inaperçue auprès des grands. Il offre ses poèmes au Roi de Navarre, Henri de Bourbon, à Françoise d'Orléans, la deuxième femme de Louis de Condé, à François de Montmorency, fils aîné d'Anne de Montmorency, et à la veuve du Connétable, à Henriette de Clèves, duchesse de Nevers, au Cardinal Louis de Guise, à la Princesse de Lorraine, épouse de François de Guise. Ces dédicaces s'adressent aussi à des religieux et à des poètes, Baïf et Jodelle. Juristes et amateurs de belles lettres se côtoient dans ses œuvres, malgré les différences de rang et de naissance, réunis par la volonté de cet honnête homme qui ne voulut pas être un spécialiste.

        Les dédicaces des traités d'histoire attestent encore l'étendue des relations de Forcadel. La Polonia
 par exemple 		
						contient une préface à Paul de Foix, qui avait été chargé par la Reine de Navarre, conjointement avec son père Jean de Foix, d'apaiser les troubles de 1566. D'autre part la préface latine que P. Forcadel a écrite pour le De Gallorum imperio
 nous apprend que la composition de cet ouvrage avait été patronnée par Charles IX et Catherine de Médicis.

        Forcadel a sans doute été en relations — au moins épistolaires — avec les amis de son frère Pierre, qui a fréquenté le cercle de Jean de Morel. En 1552, à Lyon, Pierre Forcadel s'était lié avec Guillaume Aubert, le futur avocat, et ce dernier a introduit le mathématicien auprès de Jean de Morel et de L'Hospital.

        Forcadel s'éteint sans doute peu après ce mois de septembre 1576 où il achevait le traité Henrico III
 et racontait ses récentes expériences. La plupart des biographes le faisaient mourir en 1573, selon les affirmations de Goujet, et contrairement à la date de 1577 mentionnée en tête de la notice consacrée par Guillaume Colletet à notre poète. J. Fontes a montré que c'est impossible, puisque le traité Henrico III
 a été composé après septembre 1574, date où le nouveau souverain était revenu de Pologne. Mais nous n'hésiterons pas à repousser encore la date de sa mort. Il ressort en effet d'un passage du traité Henrico III
 (fol. 75 v°)
						que ce livre a été écrit en août et septembre 1576. D'autre part son fils, P. Forcadel, publie en 1578 et 1579, en utilisant un privilège de 1572, une édition posthume de trois œuvres de son père, le De Servitutibus
, le Prometheus
 et le De Gallorum imperio.
 L'épître qui précède le De Servitutibus
 est datée du 20 décembre 1578, l'achevé d'imprimer du Prometheus
 est du 24 juillet 1578, et celui du De Gallorum imperio
, du 1er
 septembre 1579. Il est donc vraisemblable que l'impression de ces opuscules a été commencée en 1577, et l'on peut en conclure qu'Etienne est mort en 1577. A moins que l'impression n'ait été particulièrement lente : auquel cas il faudrait envisager la fin de l'année 1576 pour le décès du poète. Toutefois l'hypothèse 1577 concorde mieux avec la date où le recteur et les régents de l'Université de Toulouse reçurent la permission de pourvoir au remplacement de Forcadel,...
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